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         Préface
            

            
               Qualifié de « trésor » historiographique par l’English Historical Review dès sa première parution aux presses universitaires d’Oxford en 2007, The Religious Crisis of the 1960s a connu un grand succès, et on ne peut que se féliciter qu’il soit rendu aujourd’hui
                  accessible à un public francophone grâce aux Éditions Labor et Fides et à la contribution
                  d’organismes de recherche français comme l’Institut universitaire de France (IUF),
                  l’IRIHS (Université de Rouen) et le Centre de recherche en histoire européenne comparée
                  (CRHEC) de l’Université Paris-Est Créteil. Son auteur, Hugh McLeod, professeur émérite
                  d’histoire religieuse à l’université de Birmingham, a consacré une vie de recherches
                  à l’exploration de l’histoire sociale du religieux au Royaume-Uni et en Europe aux
                  XIXe et XXe siècles.
               

               Comme son titre français l’indique, Hugh McLeod identifie la crise religieuse des
                  années 1960 comme celle qui marque le déclin de la « chrétienté » (Christendom) dans son espace d’étude, sinon du christianisme lui-même. Elle désigne une société
                  au sein de laquelle l’immense majorité des personnes se disent chrétiennes et reconnaissent
                  vivre dans un monde où le discours des Églises influence les comportements et les
                  mentalités. Il faut noter à ce propos que ce déclin se produit à la fois dans les
                  pays de tradition catholique (comme la France) et les pays protestants (comme le Royaume-Uni
                  et l’Allemagne), selon une chronologie et des modalités variables. L’ouvrage de McLeod
                  vise donc à montrer comment s’est opéré ce changement fondamental, c’est-à-dire ce
                  passage de l’ère de la chrétienté à celle des sociétés « sécularisées », en Europe
                  occidentale et, à un degré moindre, aux États-Unis.
               
McLeod aborde en historien cette « sécularisation » des pays occidentaux. Le terme
                  est employé par lui comme un moyen de nommer et de décrire la tendance, et pas, comme
                  souvent chez les sociologues ou certains historiens, un élément d’explication (supposé)
                  de la « modernisation » en cours qui ferait nombre avec d’autres facteurs plus identifiables,
                  comme l’industrialisation et l’urbanisation. Leçon d’histoire salutaire : ne pas confondre
                  les mots et les choses, et croire que les uns pourraient dispenser de la restitution
                  fine des autres.
               

               Ce faisant, McLeod identifie les années 1960, à la suite d’autres historiens du religieux
                  en Europe et en Amérique du Nord, comme la décennie clef du basculement. Ces années
                  représentent un tel séisme culturel, social et religieux qu’il n’hésite pas à en comparer
                  l’impact à celui de la Réforme au XVIe siècle dans l’histoire religieuse européenne.
               

               On laissera le plaisir au lecteur de découvrir toutes les richesses d’un ouvrage qui
                  couronne une réflexion venue de loin, peu épais mais très dense par son contenu, dont on voudrait cependant souligner dans cette
                  préface quelques mérites singuliers.
               

               Le premier et peut-être le plus important est l’ampleur de l’espace couvert par l’analyse.
                  Les comparaisons internationales, tout le monde est pour (si l’on nous passe l’expression)
                  mais rares sont ceux qui en sont réellement capables, en histoire comme dans les autres
                  disciplines. La mode actuelle de l’histoire dite « transnationale » n’y a pas changé
                  grand-chose. Or, tel est le bien cas du livre de McLeod qui nous paraît, de ce point
                  de vue, exemplaire. Il raisonne sur un vaste espace, qu’on eût qualifié jadis d’occidental
                  (le Royaume-Uni, ses anciens dominions du Canada, de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande,
                  les États-Unis, l’Europe de l’Ouest, notamment la France et l’ex-RFA), et il le fait
                  vraiment, avec la même qualité et le même niveau d’information, ou peu s’en faut,
                  pour chacune des zones concernées. Histoire à « parts égales », comme on dit de nos
                  jours, à laquelle l’unité de raisonnement assure une homogénéité et une hauteur de
                  vue pas toujours au rendez-vous dans les ouvrages collectifs, où l’on a parfois tendance
                  à juxtaposer les cas nationaux.
               
L’originalité de l’ouvrage, tout particulièrement pour un public francophone, réside
                  aussi dans l’usage qui est fait de l’enquête orale. En France, les riches enquêtes
                  statistiques des années 1950-1960 (notamment celles pilotées par le chanoine Boulard) ont permis de cartographier la pratique religieuse de manière extrêmement fine.
                  La « carte de la pratique religieuse dans la France rurale », dite « carte Boulard »,
                  dont la première édition date de 1947, reste le document le plus emblématique de cette
                  entreprise. Mais on a pu reprocher non sans raisons à Boulard et ses collaborateurs
                  d’avoir trop peu écouté ceux qu’ils comptaient si minutieusement, au risque de passer
                  à côté d’évolutions notables dans les contenus prêchés et vécus de la religion, par-delà
                  la sociographie des pratiques. La particularité britannique tient au fait que plusieurs
                  grandes séries d’entretiens menés des années 1940 aux années 1970 laissent entrevoir
                  la lived religion ou l’expérience religieuse des fidèles au quotidien. McLeod exploite ces archives
                  pour donner à voir au lecteur très concrètement la manière dont les grands bouleversements
                  religieux s’inscrivent dans la vie ordinaire des habitants de l’Angleterre des années 1960.
               

               Il apporte ensuite un certain nombre d’éclairages décisifs sur les débats en cours
                  concernant la fameuse « crise religieuse des années 1960 ». Chacun est plus ou moins
                  d’accord, désormais, pour convenir de l’importance de ces swinging sixties dans le destin religieux des pays occidentaux, mais les discussions se poursuivent
                  pour savoir jusqu’à quel point, pour quelles raisons, moyennant quels contrastes locaux
                  et selon quelle chronologie exacte.
               

               McLeod fait plutôt partie de ceux qui ont tendance à relativiser la rupture des années 1960,
                  à la différence d’un Callum G. Brown, par exemple, dans son fameux livre de 2001 : The Death of Christian Britain. Understanding Secularisation 1800-20001. Il lui fait certes une large part mais, en bon historien, il se montre soucieux
                  d’articuler les différentes temporalités qui ont pu concourir à façonner la période :
                  le temps long des tendances sécularisatrices issues du XIXe (urbanisation, industrialisation, scolarisation, laïcisation de l’assistance publique,
                  transformations des cadres intellectuels de la culture, etc.), le moyen terme des
                  conjonctures (depuis les années 1930 ou la Seconde Guerre mondiale), le temps court
                  de l’événement. Ce faisant, il réintroduit dans l’analyse une certaine progressivité
                  du phénomène, tout en proposant un découpage fin de ce qu’il appelle les long sixties, qui couvrent les années 1958-1975, avec ses moments de bascule : les early sixties des années 1958-1962, qui préparent les décrochages plus spectaculaires de la suite,
                  et le tournant des années 1967-1968, marqué notamment par une rupture intergénérationnelle
                  profonde dans les investissements religieux qui a étalé ses effets dans les décennies
                  suivantes.
               

               Un autre des points forts du livre est de rappeler que ce que nous avons souvent tendance
                  à analyser un peu unilatéralement en termes de « crise des années 1960 » a été, pour une part, au moins au départ, voulu et préparé en amont
                  par un certain nombre d’acteurs religieux qui ont commencé par jouer avec beaucoup
                  d’enthousiasme la carte du « renouveau » des Églises depuis les années 1930 ou les
                  années 1950. McLeod, qui ne cache pas, par ailleurs, ses sympathies personnelles pour
                  les courants progressistes des différentes Églises chrétiennes, insiste ainsi sur
                  la place et le rôle que ces éléments réformateurs ont joué dans la période. Les changements
                  des années 1960 ne sont pas simplement le fruit d’une réaction brutale contre le climat
                  conservateur ou puritain de la période précédente, mais la consécration d’aspirations
                  positives, hier encore minoritaires dans les Églises, qui ont trouvé, dans cette nouvelle
                  conjoncture, le moyen de s’exprimer plus librement et de se déployer. En ce sens,
                  ces mutations n’ont pas été simplement subies par des croyants désemparés mais bel et bien voulues, au moins pour une part et une partie d’entre eux, même si les résultats n’ont pas
                  été à la hauteur des espérances et que les acteurs ont pu se radicaliser dans le processus.
                  On n’écrit pas l’histoire à l’envers : le rappel n’est jamais inutile.
               

               L’ouvrage apporte enfin du neuf sur les causes de la rupture. Elles sont, comme on
                  pouvait s’y attendre, plurielles, tout à la fois « religieuses » et « sociales » (sans entrer ici dans les détails d’une distinction
                  rapidement problématique dès lors qu’on la regarde de près). Tout le problème est
                  de dresser un inventaire aussi exhaustif que possible de ces différents facteurs,
                  d’en évaluer la part respective et de montrer comment ils ont pu se combiner pour
                  produire l’explosivité particulière de la période. Tout d’abord, on l’a dit, à l’instar
                  d’un Lucien Febvre réfléchissant jadis aux causes de la Réforme, McLeod souligne l’importance des facteurs
                  religieux dans les transformations religieuses. Il prend au sérieux le discours et
                  les actes des clercs et des laïcs impliqués dans la vie ecclésiale. Mais il se préoccupe
                  beaucoup aussi du rôle des classes sociales et plus généralement, de l’imbrication
                  des facteurs religieux, socio-économiques et culturels. C’est ainsi qu’il peut examiner
                  ensemble l’avènement de la société de consommation, la radicalisation théologique
                  et le militantisme chrétien de gauche, la révolution sexuelle, les effets de la guerre
                  du Vietnam, du mouvement des droits civiques aux États-Unis, de la guerre d’Algérie
                  en France, Mai 68 et les luttes féministes. Avec la finesse qui caractérise son écriture
                  et sa pensée, McLeod montre comment les changements des structures familiales et urbaines
                  à partir des années 1950 conduisent à un « relâchement moral » des codes de conduite,
                  de sorte que le discours normatif des clercs devient de moins en moins audible. Le
                  développement des loisirs et l’éventail d’offres d’activités dominicales (sports,
                  sorties en voiture) progresse et fait concurrence à la catéchèse du dimanche (Sunday schools) et à la pratique cultuelle.
               

               Bref, on l’aura compris, c’est à un grand livre d’histoire sur un grand sujet qu’on
                  a affaire. Cette révolution religieuse, culturelle et sociale capitale que l’ouvrage
                  tente de saisir, n’a pas fini, depuis les années 1960, de dérouler sous nos yeux toutes
                  ses conséquences. D’ores et déjà cependant, quelles que soient nos convictions philosophiques
                  ou religieuses, il nous est devenu difficile, aussi bien individuellement que collectivement,
                  de bien nous comprendre sans elle. Comment, dans ces conditions, se priver raisonnablement
                  du plaisir d’une telle lecture ?
               

            

            Guillaume Cuchet et Géraldine Vaughan

            
               Note

               
                  1. Callum G. BROWN, The Death of Christian Britain. Understanding Secularisation 1800-2000, London-New York, Routledge, (2001) 20092.
                  

               
            

         

      
   
      
         Introduction
            

            
               Les années 1960 constituent une période de changement crucial dans l’histoire religieuse
                  du monde occidental, non seulement en Europe de l’Ouest, mais également aux États-Unis,
                  au Canada, en Australie et en Nouvelle-Zélande. Les historiens peinent à s’accorder
                  sur les dates mêmes de début et de fin de ces « années 1960 » : je choisis ici d’adopter
                  le concept de « longues années 1960 » développé par Arthur Marwick, qui en situe le début en 1958 et la fin en 19741. Cette période a marqué une rupture si profonde qu’elle pourrait être considérée
                  comme aussi disruptive que la Réforme.
               

               Les XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles sont ceux de l’installation progressive de la tolérance religieuse ; il en
                  a émergé une tendance vers un plus grand pluralisme. Cependant, dans les années 1950,
                  la grande majorité des Occidentaux sont toujours membres d’une Église chrétienne,
                  symboliquement au moins ; un très petit nombre d’entre eux se réclament d’une autre
                  religion ou se déclarent sans religion ; les Églises chrétiennes sont encore des institutions
                  puissantes dont le clergé bénéficie d’un statut enviable et d’une influence considérable.
               

               Tous ces éléments changent au cours des « longues années 1960 ». Dans presque tous
                  les pays occidentaux, de nombreux chrétiens perdent l’habitude d’aller à l’église
                  régulièrement et la fréquentation chute de manière parfois spectaculaire. Dans certains
                  pays, le nombre de mariages célébrés à l’église et de baptêmes diminue également de façon significative. Les effectifs du
                  clergé s’amenuisent considérablement, en raison à la fois d’une chute du nombre d’ordinations
                  et, dans le cas de l’Église catholique, de nombreuses démissions ; on constate en
                  revanche une légère augmentation du nombre de croyants pour les autres religions,
                  comme le bouddhisme, l’hindouisme et l’islam, ainsi que d’individus se déclarant sans
                  religion. La principale nouveauté réside dans le nombre croissant de gens prêts à
                  affirmer publiquement et sans ambages leur rejet du christianisme.
               

               Afin de décrire et d’expliquer ces changements, je mettrai en avant quatre thèmes
                  majeurs. En premier lieu, l’élargissement spectaculaire, entre les années 1950 et
                  les années 1970, du spectre des croyances et des visions du monde rendues accessibles
                  à une majorité de la population. Dans les années 1970, les options de culte avaient
                  augmenté de manière exponentielle pour inclure non seulement de nouvelles formes de
                  christianisme et de nouveaux types d’obédience politique, mais également de nombreuses
                  autres religions et « spiritualités alternatives ». Dans années 1980 et 1990, le temps
                  sera à l’éclectisme, compris comme un mélange délibéré d’éléments émanant de différents
                  systèmes de croyances, ou, en tout cas, le postulat informel que les limites entre
                  ces systèmes n’ont guère d’importance.
               

               Deuxièmement, la manière dont les habitants de la plupart des pays occidentaux voient
                  l’identité religieuse de leur propre société a changé. Dans les années 1940 et 1950
                  persiste encore l’idée que les Occidentaux vivent dans des pays « chrétiens », même
                  s’ils reconnaissent eux-mêmes que la plupart de leurs congénères se contentent d’un
                  christianisme de surface. Dans les années 1960 et, plus encore, 1970, les sociétés
                  occidentales sont de plus en plus fréquemment qualifiées de « pluralistes », « postchrétiennes »
                  ou « séculières »2, ce qui n’est pas sans conséquences légales importantes pour des questions controversées comme l’avortement ou le divorce. Des lois censément fondées sur des principes
                  moraux chrétiens apparaissent à cette période comme obsolètes dans des sociétés où
                  il n’existe pas de consensus sur certaines questions éthiques fondamentales, et où
                  les droits d’une multitude de groupes, chrétiens ou non, doivent être pris en compte.
               

               Troisièmement, on assiste à une baisse significative des modes de socialisation de
                  la majorité des enfants au sein de structures associatives chrétiennes ; ce déclin
                  s’applique également à l’instruction religieuse et à l’apprentissage des croyances
                  et pratiques chrétiennes fondamentales. De moins en moins de parents décorent leur
                  foyer avec des images religieuses, enseignent des prières à leurs enfants, leur parlent
                  de Dieu et Jésus ou les envoient à l’école du dimanche et au catéchisme. Dans le même
                  temps, des parents athées ou agnostiques se montrent plus enclins à discuter de leur
                  absence de croyance religieuse avec leurs enfants.
               

               Quatrièmement, dans le sillage du Concile Vatican II, catholiques et protestants se
                  rapprochent. Mais en même temps que s’amoindrissent les divisions entre Églises chrétiennes,
                  les tensions au sein même de chaque Église s’intensifient – entre conservateurs, modérés,
                  libéraux, radicaux, au sein de l’Église catholique en premier lieu, mais également
                  au sein de nombreuses Églises protestantes.
               

               À la fin du XXe siècle, ces changements ont pris une ampleur considérable : les phénomènes qui émergent
                  dans les « longues années 1960 » dessinent une tendance qui se vérifie jusqu’à la
                  fin du siècle. Selon l’enquête sur les valeurs européennes (EVS) de 1999, 54 % de
                  la population des Pays-Bas affirme ne pas avoir de religion ; ce chiffre se porte
                  à 43 % en France, mais reste globalement dans une fourchette entre 15 % et 20 % dans
                  les autres pays d’Europe occidentale et aux États-Unis. La proportion de la population
                  qui affirme aller à l’église au moins une fois par mois tombe à 9 % en Suède, 10 %
                  au Danemark, 12 % en France et 19 % en Grande-Bretagne, bien que ces chiffres soient
                  considérablement plus élevés dans d’autres pays parmi lesquels l’Irlande, l’Italie
                  et, vraisemblablement, les États-Unis3. Dans la plupart des pays sondés, une majorité de bébés sont baptisés, mais dans
                  presque tous, le ratio entre baptêmes et naissances marque une baisse significative,
                  due en partie (mais en partie seulement) à l’immigration musulmane et hindoue, puisque
                  la proportion de la population adhérant aux religions non chrétiennes reste relativement
                  peu élevée.
               

               À la fin du XXe siècle, opposer « sécularisme » européen et « religiosité » américaine est devenu
                  monnaie courante. Le contraste entre les deux continents a assurément été exagéré
                  et peine également à rendre compte des différences internes considérables qui existent
                  à l’intérieur même des États-Unis et en Europe occidentale. Cependant, force est de
                  constater qu’au cours des années 1970, les structures qui président aux phénomènes
                  religieux en Europe et aux États-Unis prennent des directions très différentes. Pendant
                  les années 1960, les deux continents observent des tendances très similaires, mais
                  à partir du milieu des années 1970, la pratique chrétienne continue de diminuer en
                  Europe alors qu’elle se stabilise aux États-Unis, à un niveau cependant considérablement
                  moins élevé que celui des années 1950. De plus, avec l’émergence à la fin des années 1970
                  de la « droite religieuse » américaine, la religion gagne en exposition politique
                  (et en nombre d’Églises) aux États-Unis alors que le phénomène inverse se produit
                  en Europe occidentale. La fin des « longues années 1960 » acte donc un divorce, ou
                  tout du moins une séparation, entre les États-Unis et l’Europe occidentale, séparation
                  sur laquelle nous reviendrons dans la seconde moitié du présent ouvrage. Cependant,
                  pendant la plus grande partie de cette même période, ce sont les similitudes entre
                  les tendances européennes et américaines qui sont le plus flagrantes, et qui feront
                  l’objet ici de la plus grande attention.
               

               Les années 1960 ont été marquantes partout dans le monde : le mouvement des droits
                  civiques et la guerre du Vietnam y furent évidemment centraux aux États-Unis, mais l’impact de la guerre du Vietnam en
                  particulier se fait sentir partout en Occident. On peut dire la même chose des événements
                  de Mai 68 en France, de l’avènement de la pilule contraceptive, disponible à partir
                  de 1960 aux États-Unis et de 1961 en Europe, et d’autres phénomènes culturels au sens
                  large dans les domaines de la musique populaire ou de la mode, auxquels on peut ajouter
                  la consommation de stupéfiants. Ces phénomènes, nés en grande partie en Grande-Bretagne
                  et aux États-Unis, se propagent rapidement ailleurs. L’histoire religieuse de la décennie
                  n’est pas moins internationale. C’est vrai avant toute chose du Concile Vatican II,
                  qui a un retentissement considérable pour les catholiques du monde entier. Mais c’est
                  également le cas pour des phénomènes éditoriaux de grande ampleur, comme l’immense
                  succès du livre de théologie de John Robinson Dieu sans Dieu, publié en Angleterre en 19634 et très largement traduit. Les autres grandes tendances religieuses de la décennie,
                  comme le déclin de la fréquentation des églises et l’augmentation du nombre de prêtres
                  catholiques défroqués, s’observent également à l’échelle internationale, bien qu’à
                  des ampleurs variables en fonction des pays.
               

               Le présent ouvrage se consacrera exclusivement aux pays à gouvernance démocratique
                  de l’Europe du Nord et occidentale, d’Amérique du Nord et de la zone australe, et
                  tâchera de mettre en avant les similitudes des phénomènes religieux dans ces différents
                  pays. Les situations des pays communistes d’Europe de l’Est (et leur athéisme d’État)
                  ainsi que celles des dictatures de droite en Espagne et au Portugal à la même période
                  présentent tant de différences avec les régions précédemment évoquées qu’elles mériteraient
                  de faire l’objet d’un livre à part entière. De la même manière, la radicalité des
                  différences politiques, sociales et économiques de l’Afrique du Sud et de l’Amérique
                  latine interdit leur inclusion dans la présente étude, malgré quelques similitudes.
                  De manière peut-être plus arbitraire, la situation particulière de l’Irlande (le pays
                  à la pratique chrétienne la plus assidue et qui n’a pas connu de déclin du fait religieux
                  pendant la période qui nous intéresse) ne sera que très peu abordée ici. L’accent
                  sera mis principalement sur l’Angleterre et, secondairement, sur les États-Unis et
                  la France, ce qui n’exclut pas que nous nous intéressions de près à d’autres pays.
                  La situation anglaise sera analysée en grande partie à partir de l’étude de sources
                  primaires ; pour les autres pays, l’analyse se fondera surtout sur des sources secondaires.
                  Chaque pays a sa propre histoire et, comme je l’indiquerai à chaque fois que cela
                  sera utile, certaines tendances majeures de la période s’observent à des intensités
                  variables en fonction des pays. Je ne cherche cependant pas à retracer en détail l’histoire
                  religieuse de chaque pays étudié. Mon véritable objectif est double : je souhaite
                  d’une part identifier les principaux changements religieux qui ont traversé le monde
                  occidental, en expliquer les causes et distinguer les facteurs communs qui expliqueraient
                  pourquoi ces changements présentent des structures si similaires dans des pays pourtant
                  si différents ; d’autre part, je tente de comprendre la manière dont ces changements
                  ont été vécus par les gens « ordinaires ». C’est à ce titre que je m’appuie autant
                  que possible sur des témoignages personnels, en particulier quand ceux-ci n’ont pas
                  encore été publiés. D’autres historiens des religions ont souvent recours à des témoignages
                  personnels qui ont déjà été rendus publics ; ces témoignages, bien qu’utiles, présentent
                  le double inconvénient d’émaner souvent de gens célèbres ou engagés, dont l’expérience
                  reflète rarement celle de la population générale, et de privilégier, parce qu’ils
                  ont été conçus pour être lus largement, des considérations de style littéraire ou
                  un souci de maîtrise de l’image de leur auteur : le risque serait alors de prendre
                  ces propos pour argent comptant. Pour réaliser la présente étude, j’ai pu m’appuyer
                  sur un corpus de témoignages personnels non publiés d’une ampleur et d’une variété
                  inédites sur le sujet, ce qui, j’en suis convaincu, m’a aidé tantôt à approfondir
                  et préciser un tableau général, tantôt à remettre en question ce que nous croyions
                  en savoir. Les noms attribués à ces témoignages sont toujours des pseudonymes ; quand
                  je cite des ouvrages d’histoire orale, j’utilise les noms attribués (parfois des pseudonymes, parfois les noms véritables) aux personnes interrogées par les auteurs
                  de ces ouvrages.
               

               Les années 1960 sont une période révolutionnaire, un temps de révolution culturelle
                  également marqué par de nombreuses tentatives, infructueuses pour la plupart, de révolution
                  politique. Afin de rendre compte au mieux de l’atmosphère de l’époque, de l’impact
                  de certains événements spécifiques, ainsi que de la dynamique de changement qui va
                  croissant tout au long de la décennie, une structure narrative qui met en avant certains
                  événements et personnages clefs s’impose. Dans le même temps, ces événements ne sauraient
                  être compris sans référence aux changements sociaux qui les sous-tendent. N’excluons
                  pas par ailleurs que certains changements d’ordre plus quotidien aient pu affecter
                  les gens davantage que les grands événements ou les personnages célèbres. Ainsi, la
                  structure de base de ce livre sera chronologique ; nous en situerons le début après
                  la Seconde Guerre mondiale et la fin vers le milieu des années 1970. Cette structure
                  accueillera également en son sein des parties consacrées aux grands changements sociaux
                  ou à des sujets qui se prêtent moins facilement à un traitement narratif. Le passage
                  d’un pays à l’autre sera guidé non seulement par l’existence de sources pertinentes,
                  mais également par l’importance de chaque pays au regard de la question traitée.
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         Chapitre 1
            

            La chrétienté en déclin

            
               Ce chapitre propose d’analyser, dans un premier temps, certaines des grandes théories
                  historiques et sociologiques qui peuvent expliquer la crise religieuse des années 1960.
                  Il sera question dans un second temps d’établir un cadre historique qui permette de
                  comprendre les évolutions spectaculaires de la décennie.
               

               Interpréter le changement religieux

               Il existe désormais un corpus assez important d’études historiques et sociologiques
                  qui cherchent à expliquer et interpréter la crise religieuse des « longues années 1960 ».
                  Si certains chercheurs se sont concentrés principalement sur la décennie elle-même,
                  la plupart d’entre eux ont cherché à replacer les événements des années 1960 au sein
                  d’une chronologie plus longue.
               

               Parmi les travaux qui s’intéressent spécifiquement aux années 1960, seul l’article
                  de Patrick Pasture1 fournit une vue d’ensemble. On trouve cependant des bilans généraux de la situation
                  en France, aux États-Unis, au Québec et en Australie2, ainsi que des études plus spécialisées sur des sujets tels que l’impact de Vatican II, le sentiment d’aliénation vis-à-vis de l’Église aux Pays-Bas,
                  le poids des changements économiques et sociaux sur le fait religieux dans la France
                  rurale ou encore le déclin de la religion populaire en Angleterre3. Aux États-Unis, les sociologues se sont concentrés sur les attitudes spécifiques
                  vis-à-vis de la religion des baby-boomers (la génération qui devient adulte dans les
                  années 1960 et 19704). De nombreuses histoires générales de la religion au XXe siècle (ou à la fin de celui-ci) ou dans le « monde moderne » prêtent une attention
                  toute particulière aux années 1960. Parmi ces ouvrages, certains s’intéressent particulièrement
                  à la nature et aux causes de la sécularisation : c’est le cas des livres d’Alan Gilbert et de Callum Brown en Grande-Bretagne, de l’étude comparative sur l’Europe catholique menée par Jean-Louis
                  Ormières ainsi que de différentes publications des sociologues belges Karel Dobbelaere et Liliane Voyé5. Incluons également à ce corpus des histoires de la religion plus générales et narratives6, ainsi que des analyses qui s’intéressent autant à l’innovation et à l’adaptation
                  dont a fait preuve le monde chrétien qu’à la crise elle-même7.
               

               Les sociologues qui fondent leur compréhension de la religion dans le monde moderne
                  sur les théories classiques de la sécularisation telles que Weber et Durkheim les ont établies au tournant du XXe siècle voient dans les événements des années 1960 une parfaite illustration de la
                  grande tendance à la sécularisation des sociétés modernes, sans toutefois chercher
                  à comprendre la spécificité de la décennie. Le plus puriste d’entre eux, Steve Bruce, affirme qu’une « érosion » générale du « surnaturel » est à l’œuvre dans le monde
                  occidental moderne et illustre ce déclin progressif des croyances et comportements
                  religieux par de nombreux exemples ; il ne fournit cependant que des explications
                  très générales du phénomène et ne propose pas d’identifier les périodes particulièrement significatives pour ces changements8. Cependant, un nombre croissant de sociologues et, surtout, d’historiens ont identifié
                  des particularités dans l’accélération du changement religieux dans les années 1960
                  – notamment le contraste avec la décennie précédente et les suivantes.
               

               Je propose ici de faire le point sur la manière dont ces chercheurs ont tenté de répondre
                  à trois questions majeures d’interprétation. Tout d’abord, la crise religieuse des
                  années 1960 devrait-elle être considérée comme le point culminant d’une évolution
                  historique ou, au contraire, comme une rupture radicale ? Deuxièmement, quel est le
                  lien, si tant est qu’il y en ait un, entre la baisse de la fréquentation des églises
                  et des effectifs cléricaux pendant les années 1960 et les mouvements de réforme de
                  l’Église et la modernisation théologique de la même époque ? Enfin, quels sont les
                  groupes religieux ou sociaux moteurs du changement religieux à cette période ?
               

               Évolution ou révolution ?

               Cette question est d’autant plus complexe que les années 1960 ont suivi une période
                  (1945-1960) pendant laquelle la puissance institutionnelle ainsi que l’engagement
                  populaire dans les Églises étaient en pleine croissance dans le monde occidental,
                  en particulier aux États-Unis. L’une des questions clefs pour les historiens des années 1960
                  est celle de la relation entre cette décennie de changement spectaculaire et les placides
                  années 1950 qui l’ont directement précédée. On discerne chez certains de ces historiens
                  les plus enthousiastes, à l’instar de Callum Brown, un véritable dédain pour les années 1950, décennie qui fait alors l’objet de comparaisons
                  peu flatteuses9. Par ailleurs, Gérard Cholvy et Yves-Marie Hilaire, doyens de l’histoire catholique française, à qui déplaisent de nombreux aspects de la dernière partie des années 1960, présentent une
                  image extrêmement positive de la période 1930-1960, qu’ils nomment « les Trente Glorieuses
                  du christianisme français » et qui selon eux marque « l’apogée du rôle des chrétiens
                  dans la société »10. Les historiens des années 1960 ont ainsi besoin de prendre en compte non seulement
                  les racines durables des changements qui ont marqué la période, mais également l’impact
                  du passé plus immédiat.
               

               À un extrême se trouve Alan Gilbert, historien qui pratique une approche quantitative fortement influencée par la sociologie
                  (les théories de la sécularisation en particulier) et qui ignore purement et simplement
                  tous les indices pointant vers un regain du religieux dans les années 1940 et 1950.
                  Pour Gilbert, les années 1960 constituent le point culminant d’un long processus de sécularisation
                  entamé avec la Réforme et la Renaissance. La première vague d’industrialisation en
                  Grande-Bretagne avait marqué une interruption temporaire dans ce processus, mais les
                  mouvements évangéliques de l’époque finirent par perdre de leur influence vers les
                  années 1850. Depuis lors, la religion et les Églises font l’objet d’une marginalisation
                  progressive, graduelle dans la dernière partie du XIXe siècle, plus nette après la Première Guerre mondiale et franchement plus rapide depuis
                  les années 1960. La décennie représenterait dans cette optique la phase la plus aiguë
                  de cette crise au long cours, produit d’une modernisation et d’une rationalisation
                  inexorables quand tous les domaines d’une société sont soumis au contrôle et au savoir
                  humains. Dobbelaere et Voyé défendent en substance la même position bien qu’avec une chronologie différente,
                  adaptée aux Flandres : pour eux, c’est la « modernisation » des années 1960 qui a
                  porté le coup de grâce au catholicisme flamand11.
               

               À l’autre bout du spectre se trouve Callum Brown, historien culturel fortement influencé par le postmodernisme et très critique vis-à-vis de « l’histoire en tant que science sociale », qui voit surtout
                  dans les Églises des agents de discipline morale. Si Brown et Alan Gilbert affirment tous deux qu’à la fin du XXe siècle, la Grande-Bretagne était très largement sécularisée, ils proposent des explications
                  très différentes des causes du phénomène. Brown estime que la domination du discours chrétien (« évangélique » en particulier) se
                  poursuit jusque dans les années 1950. À ce titre, l’un des phénomènes majeurs du début
                  du XIXe siècle est ce qu’il nomme la « féminisation de la piété ». Des réveils méthodistes
                  jusqu’aux croisades de Billy Graham dans les années 1950, ce sont les femmes, jeunes femmes et adolescentes en particulier,
                  qui sont « sauvées » les premières, et qui exercent une pression sur leur entourage
                  masculin pour qu’il suive leur exemple. Pendant toute cette période, la religion constitue
                  pour elles une part essentielle de leur identité de femme.
               

               La particularité du discours de Callum Brown réside dans la place centrale qu’il attribue à la question du genre – question, il
                  est vrai, de plus en plus traitée dans la recherche récente sur le sujet, ce qui est
                  en partie dû à l’influence du livre de Brown, qui a fait grand bruit12. Cependant, Peter Van Rooden, historien de la religion néerlandaise dont l’approche est pourtant différente de
                  celle de Brown à bien des égards, va encore plus loin et établit un contraste très marqué entre
                  les années 1950 et la décennie suivante. À l’instar de Brown pour la Grande-Bretagne, Van Rooden réfute totalement l’arc narratif de la sécularisation comme marqueur unique de l’évolution
                  de la situation religieuse des Pays-Bas entre les années 1790 et 1950. Il n’y décèle
                  pas de déclin au long cours, mais plutôt une série de changements majeurs, et souvent
                  soudains, dans la relation entre religion et ordre social. Il met particulièrement
                  en avant la « pilarisation » de la société néerlandaise dans la dernière partie du
                  XIXe siècle, phénomène sur lequel je reviendrai plus loin dans le présent chapitre, et
                  l’importance que ce phénomène a conférée à la fois aux catholiques et aux protestants
                  radicaux. Les deux « piliers » semblent encore très solides dans les années 1950 pour Van Rooden, qui suggère même que la fréquentation des églises y atteint son point culminant.
                  Dans le même temps, le pouvoir des Églises fait naître un ressentiment sous-jacent,
                  d’autant que la fermeture qui caractérise les milieux catholiques et protestants « orthodoxes »
                  peut les faire paraître étouffants. Si pour Gilbert la perte d’influence dans les années 1960 n’est que la conclusion logique d’une longue
                  période de déclin, pour Brown, et a fortiori pour Van Rooden, c’est précisément le pouvoir des Églises dans les années 1940 et 1950 qui explique
                  en partie la violence de la réaction qui a suivi13.
               

               Par contraste avec ces études qui opposent diamétralement deux décennies, Mark Ruff, dans son histoire du déclin du catholicisme en Allemagne de l’Ouest, voit dans la
                  rébellion douce des années 1950 une manière de préparer le terrain pour les révoltes
                  plus ouvertes des années 1960. Ruff remet en question de manière convaincante le stéréotype qui fait des années 1950
                  une période de morne conformisme14. Pour ma part, j’affirmerai ici que la relation entre ces deux décennies est à double
                  visage. Bien que les années 1960 semblent désormais (comme à l’époque) marquées par
                  une modernité à la fois terrifiante et excitante, elles sont façonnées par des gens
                  formés par et pendant les décennies précédentes. Ainsi, à bien des égards, les années 1950
                  ont préparé les années 1960 ; à d’autres, les années 1960 constituent au contraire
                  un virage radical.
               

               La plupart des historiens adoptent une approche mixte qui combine l’interprétation
                  qui privilégie « l’évolution » et celle qui favorise « la révolution », tout en évitant
                  le plus souvent la téléologie qui sous-tend souvent de manière implicite l’approche « évolutionnaire ». Cholvy et Hilaire mettent par exemple en avant la nature soudaine et drastique de la crise que traverse
                  l’Église en France à la fin des années 1960, mais précisent également que les racines
                  de cette crise remontent bien souvent à la fin des années 195015. Cependant ils ne peuvent guère ignorer, en tant que spécialistes du XIXe siècle, les multiples crises qu’a traversées le catholicisme français pendant cette
                  période ainsi que les progrès de la « déchristianisation » dans certaines régions.
                  En se référant aux années 1930-1960 comme aux « Trente Glorieuses », ils établissent
                  un contraste non seulement entre cette période et celle qui précède, mais également
                  avec celle qui suit.
               

               Tout au long du présent ouvrage, je tâche de tenir compte à la fois des préconditions
                  de long terme et des éléments accélérateurs qui ont contribué à la crise des années 1960,
                  tout en proposant un récit des événements de la décennie elle-même. Mon approche est
                  à ce titre comparable à celle du sociologue néerlandais Leo Laeyendecker16. Dans son analyse des changements spectaculaires qui eurent lieu aux Pays-Bas dans
                  les années 1960 et 1970, ce dernier affirme qu’il faut comprendre ces changements
                  à trois niveaux : le long terme, avec des processus qui s’étalent sur un siècle ou
                  plus, le moyen terme, avec des processus qui se développent en deux ou trois décennies,
                  et enfin les « catalyseurs », parmi lesquels il inclut le Concile Vatican II et auquel
                  j’ajouterais, pour ne nommer que le plus significatif des éléments de ce type, la
                  guerre du Vietnam.
               

               L’impact de la réforme de l’Église

               Comme le fait remarquer David Hilliard, les années 1960 constituent non seulement « un tournant », mais également « un terreau »
                  pour l’histoire religieuse moderne17. En même temps que de nombreux mouvements religieux nouveaux, cette décennie a également vu
                  poindre des efforts majeurs de réforme de l’Église et de modernisation théologique,
                  parmi lesquels le plus important, et de loin, tient au Concile Vatican II de l’Église
                  catholique, qui s’est tenu à Rome entre 1962 et 1965. Mais les années 1960 sont également
                  marquées par la parution de nombreux ouvrages de théologiens protestants libéraux
                  qui rencontrent un large lectorat ; parmi ces écrits, les plus influents sont sans
                  doute Dieu sans Dieu de John Robinson (1963), La Cité séculière de Harvey Cox (1965)18 et Situation Ethics de Joseph Fletcher (1966)19. Robinson et Cox sont parfois associés, à tort, avec les théologiens dits de la « mort de Dieu »,
                  véritable sensation médiatique aux États-Unis en 1966. Cependant, loin de plaider
                  pour un athéisme chrétien, Robinson et Cox essaient au contraire de trouver une manière d’écrire sur Dieu qui touche davantage
                  leurs contemporains, ce que les écrits théologiques en langue plus ancienne ne parvenaient
                  plus à faire.
               

               Nous abordons ici un terrain de grande controverse, étant donné que la manière dont
                  historiens et sociologues évaluent ces changements est fréquemment et visiblement
                  influencée par des engagements idéologiques propres aux uns ou aux autres. C’est particulièrement
                  vrai des chercheurs catholiques qui demeurent, comme l’ensemble de leurs coreligionnaires,
                  profondément divisés au sujet des événements des années 1960, Vatican II en particulier.
                  Ces divisions se sont par ailleurs approfondies avec les réactions très différentes
                  qu’a occasionnées le règne papal de Jean-Paul II (1978-2005), en raison notamment du rôle clef qu’a joué dans ce règne le cardinal
                  Josef Ratzinger, futur Benoît XVI. Certains catholiques conservateurs accusent Vatican II d’être responsable du déclin
                  de la fréquentation des églises catholiques depuis les années 1960 ainsi que de la baisse du nombre de prêtres et de religieux et religieuses. D’autres,
                  dont Cholvy et Hilaire, rejettent cette responsabilité non pas sur le concile lui-même, mais sur les nombreuses
                  interprétations erronées dont il fit l’objet par des ecclésiastiques français influents.
                  Ils critiquent ainsi les membres du clergé (y compris certains évêques), de même que
                  les nombreux croyants militants qui ont poussé les idées exprimées par Vatican II
                  jusqu’à l’extrême, s’engageant dans des expérimentations pastorales sans fondement
                  ou se laissant séduire par l’esprit de 1968. Ces auteurs sous-entendent que l’utopisme
                  de 1968, la haine des institutions et des structures, les affinités électives de nombreux
                  catholiques radicaux avec le marxisme, leur idéalisation du tiers monde en général
                  et de certains dictateurs marxistes en particulier eurent tous des effets dévastateurs
                  sur l’Église catholique. En auraient résulté des divisions internes particulièrement
                  vives, un affaiblissement des rythmes et de la discipline de l’Église catholique et
                  un sentiment de désillusion, quand les espoirs irréalistes de certains se fracassèrent,
                  inévitablement, sur une réalité moins riante20. À l’instar d’un certain nombre d’autres auteurs, y compris certains catholiques
                  radicaux ou libéraux, Cholvy et Hilaire regrettent également qu’une « religion populaire » jugée superstitieuse ait souffert
                  en conséquence de Vatican II21.
               

               Certains auteurs catholiques plus libéraux ont remis en question ces arguments. Nombre
                  d’entre eux attribuent les problèmes rencontrés par l’Église catholique après Vatican II
                  non pas au concile lui-même, mais à l’incapacité de Paul VI à mener à bien les réformes préconisées ; ainsi, les catholiques qui avaient placé
                  de grands espoirs de réforme dans l’Église la quittèrent ensuite en grand nombre quand
                  ces mêmes espoirs furent déçus22. Un autre type d’argument, défendu en premier lieu par Wilhelm Damberg et Martine Sevegrand, s’intéresse moins aux mérites ou non des réformes envisagées par le concile qu’à
                  leur inévitabilité : ces chercheurs voient Vatican II comme une tentative pour régler
                  les problèmes sérieux que l’Église rencontrait déjà dans les années 1950, notamment
                  la pénurie de prêtres : la simple idée que l’Église eût pu continuer à fonctionner
                  sans changement est, dans cette optique, tout bonnement irréaliste23.
               

               Les chercheurs qui écrivent dans un style plus « laïc » sont parfois tombés d’accord
                  avec les conservateurs religieux dans leur critique des modernisateurs. Ainsi Alan
                  Gilbert qui, comme mentionné plus haut, considère la sécularisation comme un procédé à long
                  terme, n’en assigne pas moins la responsabilité de la crise des années 1960 aux réformateurs,
                  au premier rang desquels John Robinson. Dieu sans Dieu constitue pour Gilbert « un élément crucial dans l’avènement de la Grande-Bretagne postchrétienne ». Gilbert considère que tous les groupes religieux sont, et vraisemblablement, resteront, de
                  petites minorités dans le monde moderne. Il estime cependant que ceux qui ont les
                  meilleures chances de survie sont les évangéliques et, dans une moindre mesure, les
                  catholiques conservateurs, capables de se constituer en sous-cultures soudées aux
                  croyances dogmatiques et aux règles morales très spécifiques. Les libéraux comme Robinson ont irrémédiablement ouvert la porte au doute et à un agnosticisme croissant, en
                  permettant à ceux qui doutaient « de reconnaître sans détour leur incroyance » et
                  en aliénant les chrétiens passifs qui n’avaient jamais trop réfléchi à leur propre
                  christianisme. Gilbert cite même un ancien chrétien pratiquant qui affirme que « désormais, les pasteurs
                  contredisent tout ce qu’ils ont toujours dit »24.
               
Puisque que nous sommes là dans un domaine où tout le monde, y compris celles et ceux
                  qui font profession de neutralité, nourrit une position polémique, je dirais que mes
                  sympathies sont du côté des réformateurs de l’Église et de la théologie. Leur entreprise
                  était juste, et même nécessaire, ce qui ne signifie néanmoins pas que les solutions
                  avancées aient toujours été convaincantes. Cependant, il me semble également que ce
                  sont les réformateurs aussi bien que les traditionalistes (et les conflits entre ces
                  courants) qui ont contribué, de manière différente, à la crise des Églises chrétiennes
                  à cette période. Vatican II en particulier entretint des espoirs de réforme sans doute
                  irréalistes, ce qui ne manqua pas d’entraîner des désillusions quand il devint clair
                  que peu de changements concrets en découleraient. De la même manière, de nombreux
                  radicaux catholiques et, plus encore, protestants, montrèrent trop de mépris envers
                  les institutions, structures et procédures ; leur volonté de créer un changement rapide
                  et profond les conduisit souvent à une certaine intolérance vis-à-vis de tout avis
                  différent du leur et à une insistance démesurée sur le politique au détriment de tout
                  autre élément. Par ailleurs, les membres les plus haut placés de la hiérarchie ecclésiastique,
                  surtout au sein de l’Église catholique, causèrent encore plus de dégâts, comme ce
                  fut le cas en particulier des deux encycliques de Paul VI Sacerdotalis Caelibatus et Humanae Vitae. Malgré le bilan admirable du règne de ce pape, ces encycliques, qui réaffirment
                  respectivement l’obligation de célibat pour les prêtres et l’interdit qui pèse sur
                  la contraception, produisirent des effets désastreux à court et long terme.
               

               Les moteurs du changement

               Il existe une différence majeure entre des chercheurs comme Gérard Cholvy et Yves-Marie Hilaire, d’une part, qui estiment que le changement religieux émane avant tout des évolutions
                  du monde religieux lui-même, et Callum Brown, d’autre part, qui y voit surtout une conséquence de changements sociaux plus larges.
                  Pour Cholvy et Hilaire, les années 1960 sont avant tout une tragédie dont les antagonistes sont les réformateurs
                  trop enthousiastes. Brown, en revanche, est aussi optimiste que Cholvy et Hilaire sont pessimistes : il voit la période comme une aube radieuse portée par les héroïnes
                  que sont pour lui les millions de (jeunes) femmes qui rejettent les injonctions sur
                  la féminité, les valeurs morales et les trajectoires professionnelles prescrites par
                  l’Église, et cessent de prendre en charge la transmission aux jeunes générations des croyances
                  et coutumes religieuses25. Les causes et circonstances détaillées de ce phénomène mériteraient d’être creusées
                  davantage, mais il ne fait aucun doute que Brown identifie là une dimension essentielle du changement religieux. Les crises religieuses
                  précédentes, comme celles des années 1790 ou de la fin du XIXe siècle, avaient touché les hommes bien plus que les femmes, sans pour autant affecter
                  la manière dont la religion se transmettait aux plus jeunes générations par les femmes26. Dans les années 1960, pour la première fois, les femmes sont aussi nombreuses que
                  les hommes dans les rangs de ceux qui rejettent la religion – notons au passage que
                  Callum Brown a récemment poussé son argument encore plus loin en affirmant que la sécularisation
                  est « une affaire de femmes » et que les femmes ont déserté l’Église en nombre bien
                  plus important que les hommes27.
               

               La position d’Alan Gilbert est à cet égard en opposition complète à celle de Brown ; là où Brown affirme sans hésitation que les questions de genre jouent un rôle bien plus important
                  que les considérations de classe sociale dans l’histoire religieuse britannique moderne,
                  Gilbert ignore le genre et place les questions de classe au cœur du sujet. Pour lui, une
                  partie essentielle du processus de sécularisation est à mettre sur le compte d’une
                  classe ouvrière « déchristianisée ». Depuis la publication du livre de Gilbert The Making of Post-Christian Britain [« La Fabrique de la Grande-Bretagne postchrétienne »] en 1980, de nombreux travaux
                  ont revu à la baisse l’impact de la déchristianisation de la classe ouvrière au XIXe, voire au XXe siècle, et Gilbert aurait toutes les peines à présenter les choses en des termes aussi directs aujourd’hui.
                  Son argument n’en reste pas moins intéressant : il sous-entend en effet que bien que
                  la classe ouvrière britannique se fût déchristianisée au XIXe siècle, ce n’est qu’au cours du XXe siècle que la pleine portée de ce phénomène se fit sentir. L’avènement de la démocratie
                  après la Première Guerre mondiale puis la hausse des salaires ouvriers depuis la fin
                  de la Seconde Guerre mondiale obligent d’abord les hommes politiques et les publicitaires,
                  puis surtout les journaux et la télévision à prendre la classe ouvrière de plus en
                  plus au sérieux. Jusqu’aux années 1960, la classe ouvrière constitue la grande majorité
                  de la population britannique. Afin de continuer à exister, les médias de masse n’ont
                  pas d’autre choix que de s’adapter aux valeurs de la plus grande partie de son public
                  – notamment son désintérêt pour la religion, et, dans le contexte de prospérité qui
                  caractérisa les années 1960, un hédonisme de plus en plus prononcé. Si tant est que
                  l’on puisse affirmer que les médias et le monde du sport attirent un public qui transcende
                  les différences de classe et se constituent en arbitres de la culture nationale, alors
                  on pourrait considérer que l’absence de religion et l’hédonisme sont des traits caractéristiques
                  de cette culture28.
               

               Dans son étude plus générale du contexte des années 1960, Arthur Marwick en arrive à une conclusion similaire, mais après un raisonnement différent. S’il
                  tient compte d’un large éventail de facteurs, il suggère cependant que le catalyseur
                  principal du changement à la fin des années 1950 et du début des années 1960 est l’émergence
                  au sein de la jeunesse d’une culture de la rébellion. Cette culture se développe selon
                  lui avant tout autour de la musique populaire, mais se voit également dans l’évolution de la mode et des pratiques vestimentaires ; la transgression
                  des interdits édictés par les adultes autour du sexe et des drogues en est l’une des
                  principales manifestations. Marwick relie ce phénomène à l’augmentation des revenus disponibles chez les jeunes, en particulier
                  ceux de la classe ouvrière qui commencent en règle générale à gagner leur vie bien
                  plus tôt que ceux de la classe moyenne29. Mark Edward Ruff présente un argument relativement similaire pour expliquer le déclin de la sous-culture
                  catholique et du catholicisme en général dans des pays tels que l’Allemagne de l’Ouest,
                  la Suisse et les Pays-Bas. Selon lui, le « milieu catholique » s’est construit dans
                  la seconde moitié du XIXe siècle comme un rempart contre les groupes dominants qu’étaient les protestants et
                  les libéraux. Cette sous-culture perd de son intérêt quand les catholiques entrent
                  dans la « norme sociale » dominante et accèdent au pouvoir politique, alors même que
                  la gouvernance autoritaire du clergé fait naître de plus en plus de ressentiment chez
                  les catholiques. La hausse des revenus dans les années 1950, l’émergence d’alternatives
                  commerciales aux activités proposées par l’Église et l’accentuation d’un individualisme
                  centré sur la consommation éloignent encore davantage la jeunesse ouvrière de l’Église,
                  signe avant-coureur de la défection plus tardive d’autres groupes sociaux30.
               

               La plupart des observateurs des États-Unis s’accordent sur l’importance de la jeunesse
                  pour cette période, en particulier les jeunes de la classe moyenne, étudiants et jeunes
                  cadres. Pour ces chercheurs, le facteur le plus influent sur le changement social
                  à cette époque est l’accès étendu à l’enseignement supérieur. Le sociologue Robert
                  Wuthnow a montré que dans les années 1960 et au début des années 1970, la baisse de la fréquentation
                  des églises est plus importante chez les gens qui sont allés à l’université, également
                  les plus enclins à participer à la contre-culture ou aux nouveaux mouvements religieux,
                  à militer pour des causes progressistes comme les droits des femmes ou des homosexuels
                  et à rejeter les interprétations littérales de la Bible. Ce groupe introduit ainsi de nouveaux modes de pensée et de
                  comportement qui se répandent ensuite plus largement au sein de la population américaine31.
               

               Malgré les nombreuses différences entre eux, ces chercheurs ont en partage la recherche
                  d’un facteur unique, père de tous les autres, qui expliquerait une révolution culturelle
                  à la fois massive et mystérieuse. Je suis convaincu que cette quête est vaine. Les
                  années 1960 se sont révélées explosives non pas en raison d’un seul facteur, mais
                  précisément à cause de l’interaction d’un grand nombre d’éléments initialement distincts,
                  au premier rang desquels l’impact de la prospérité, puisque c’est le climat économique
                  qui a affecté le plus visiblement de nombreux aspects de la vie quotidienne et ouvert
                  de nouvelles perspectives. La prospérité n’explique cependant pas tout, et il convient
                  de tenir compte d’au moins cinq autres facteurs. Tout d’abord, le déclin, à partir
                  des années 1950, des sous-cultures idéologiques, qui avaient été centrales dans de
                  nombreux pays d’Europe depuis la fin du XIXe siècle. Ensuite, la radicalisation théologique qui commence au début des années 1960.
                  Autre facteur à prendre en compte : la « révolution sexuelle », qui s’accélère dans
                  la seconde moitié de la décennie. Il faut également tenir compte de la radicalisation
                  d’un certain militantisme de la deuxième partie des années 1960 – radicalisation nourrie
                  avant tout par l’opposition à la guerre du Vietnam. Enfin, mentionnons la lutte des
                  femmes pour davantage de liberté, d’épanouissement personnel et d’indépendance.
               

               Je reviendrai sur chacun de ces thèmes au fil de ma réflexion ; pour ce qui est de
                  la suite du présent chapitre, je souhaite replacer la crise religieuse des années 1960
                  dans le contexte des changements qui ont affecté à long terme la religion et la société
                  occidentales.
               
Le changement religieux de longue durée

               En 1968, Joachim Kahl, membre de la nouvelle gauche allemande et ancien étudiant de théologie, publie un
                  essai polémique intitulé Das Elend des Christendums, traduit en anglais et publié chez Penguin en 1971 sous le titre The Misery of Christianity [« Le Malheur du christianisme »]. Kahl s’y avoue surpris que le christianisme ait survécu aux critiques des philosophes,
                  scientifiques et savants biblistes depuis Voltaire. Lui-même ajoute peu d’éléments
                  nouveaux à cette critique et s’appuie en grande partie sur des arguments empruntés
                  à Marx, Nietzsche et Freud. La seule originalité de son livre tient à une attaque politique qui touche au rôle
                  social du christianisme plutôt qu’à sa viabilité intellectuelle et qui met en avant
                  tout particulièrement l’antisémitisme chrétien et l’oppression des femmes. Tout ceci
                  illustre un élément plus général, caractéristique tant de la controverse religieuse
                  que de la nouveauté des années 1960 : la plupart des idées qui gagnent du crédit pendant
                  cette décennie ne sont pas neuves (la plupart d’entre elles datent d’ailleurs du début
                  du XXe siècle, du XIXe siècle, voire de bien avant), mais le contexte social des années 1960 offre une audience
                  de masse à des idées jusqu’alors considérées comme relativement ésotériques, tout
                  en permettant à d’autres idées, confinées jusque-là au domaine rhétorique, d’être
                  mises en pratique.
               

               Les années 1960 sont une période d’accélération de l’histoire, au cours de laquelle
                  s’amorce une dynamique de changement contre laquelle traditions et institutions ancestrales
                  ne peuvent lutter. Mais cette révolution n’est pas née spontanément : elle émerge
                  à partir du terreau des changements précédents, relativement récents pour certains,
                  bien plus anciens pour d’autres.
               

               La sécularisation progressive constitue le cadre d’interprétation le plus familier
                  de l’histoire de la religion de l’Occident moderne. Le concept de sécularisation a
                  fait l’objet de nombreuses études et de débats souvent intenses, en particulier chez
                  les sociologues, mais également, dans une moindre mesure, chez les historiens et les théologiens32. Il existe une ligne de division fondamentale entre ceux qui utilisent ce concept
                  pour expliquer le changement religieux, et ceux qui s’en servent surtout pour le décrire. Les défenseurs de la « thèse de la sécularisation » estiment qu’il existe un lien
                  indissoluble entre sécularisation et modernisation et que la tendance générale est
                  à une marginalisation croissante de la religion dans les sociétés modernes33. D’autres préfèrent utiliser « sécularisation » comme un terme descriptif fort utile
                  pour résumer les tendances religieuses depuis la fin du XVIIe siècle dans le monde occidental. Ce courant rejette cependant la « thèse de la sécularisation »
                  comme explication convaincante des causes et modalités de ce changement, et ainsi
                  le postulat qui voudrait qu’examiner les tendances passées nous permette de prédire
                  l’avenir religieux, en Europe ou ailleurs. C’est dans ce second courant que je me
                  situe. Les débats sur la sécularisation ont souffert du fait même que différentes
                  significations sont attribuées au terme – significations qui correspondent souvent
                  à différentes idées de la religion. Dans mon livre Secularisation in Western Europe 1870-1914 [« La Sécularisation en Europe de l’Ouest entre 1870 et 1914 »], je distingue des
                  formes différentes du phénomène de sécularisation aux niveaux individuel, social et
                  politique, et culturel. J’y défends également l’idée qu’au XIXe siècle, c’est au niveau individuel que la sécularisation est la plus manifeste, à
                  travers notamment la baisse de fréquentation des églises dans de nombreux pays ainsi
                  que de la montée de l’agnosticisme, en particulier chez les intellectuels et les militants
                  politiques radicaux. Le tableau est en revanche plus nuancé au niveau social et politique,
                  et la sécularisation reste très limitée sur le plan culturel. Mon hypothèse est que
                  pendant la première moitié du XXe siècle, « l’Europe occidentale se caractérise par un équilibre précaire entre la puissance religieuse
                  et la puissance séculière ». Cet équilibre se maintient jusque dans les années 1960 :
                  « C’est seulement à ce moment-là que la balance se met à pencher définitivement du
                  côté de la sécularisation. »34

               Une manière de contextualiser et d’interpréter l’histoire religieuse des années 1960
                  consisterait ainsi à considérer les événements de la décennie comme des éléments d’une
                  histoire plus longue du déclin religieux. On ne saurait cependant pas décréter qu’il
                  n’existe qu’une bonne manière de raconter l’histoire de la religion dans le monde
                  occidental moderne : chaque cadre historique a ses forces et ses faiblesses, et bien
                  que le concept de sécularisation s’avère très utile quand il est utilisé avec toute
                  la nuance nécessaire, il a souvent obscurci plus qu’éclairé notre regard sur l’histoire
                  religieuse. Premièrement, le terme « sécularisation » n’a rien de neutre, et lui attribuer
                  une pseudo-neutralité scientifique est souvent, en soi, la marque d’un biais polémique.
                  Ainsi, David Martin affirme, à grand bruit, que la sécularisation est utilisée comme « un outil pour
                  les idéologies contre-religieuses »35. Et si le terme n’a certainement pas été employé seulement par les sécularistes36 et a même été convoqué par de nombreuses autres idéologies37, il n’est pour autant pas devenu neutre. Deuxièmement, l’adoption de la sécularisation
                  comme clé d’interprétation a souvent conduit à mettre l’accent de manière unilatérale
                  sur les symptômes du déclin religieux, en excluant des innovations pourtant tout aussi
                  significatives. Troisièmement, ce qui est répertorié sous le terme « sécularisation »
                  peut parfois mieux se comprendre si l’on entend « changement religieux ». Le changement d’attitude des chrétiens
                  vis-à-vis des homosexuels et des lois relatives à l’homosexualité constitue un bon
                  exemple de ce glissement. On peut toujours discuter de la validité de ces changements,
                  mais y voir un symptôme de sécularisation constitue, au mieux, une simplification
                  grossière et, au pire, un exemple d’utilisation d’un terme apparemment neutre pour
                  dissimuler le biais politique d’une analyse (ces points seront traités ici au Chapitre 10).
                  Quatrièmement se pose la question de l’interprétation du développement dans la dernière
                  partie du XXe siècle des « spiritualités alternatives » ainsi que celui des religions autres que
                  le christianisme. Ces phénomènes peuvent être considérés comme un des aspects de la
                  déchristianisation, mais en aucun cas de la sécularisation, sauf à adopter une définition
                  artificiellement étroite de la religion. Ainsi, on peut volontiers accepter l’utilité
                  de replacer les années 1960 au sein d’une histoire plus longue de la sécularisation,
                  à partir du moment où le concept de sécularisation lui-même est utilisé de manière
                  suffisamment nuancée et précise. Il n’en reste pas moins vrai que la plupart des historiens
                  et sociologues qui se servent de la sécularisation comme concept structurant tombent
                  dans l’un ou plusieurs des écueils cités plus haut.
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                  37. Par exemple chez E.R. NORMAN, Secularisation : Sacred Values in a Secular World, London, Continuum, 2002, où le terme est utilisé pour étayer une critique chrétienne
                     conservatrice du progressisme.
                  

               
            

         

      
   
      
         Conclusion
            

            
               La plupart des historiens et des sociologues qui travaillent sur la religion dans
                  le monde moderne occidental s’accordent pour dire que la période entre 1955 et 1975
                  constitue un moment de changement décisif. Ces chercheurs continuent cependant d’être
                  très divisés quand il s’agit d’expliquer ces changements ; je souhaite conclure en
                  résumant mes propres pistes, que nous avons explorées tout au long du présent volume,
                  et en discutant les similitudes et les différences qu’elles présentent avec celles
                  qui émanent d’autres chercheurs.
               

               Toute tentative d’explication des changements religieux des années 1960 doit fonctionner
                  à trois niveaux différents : les préalables de longue date, les effets des changements
                  sociaux plus immédiats et l’impact créé par des mouvements, des événements et des
                  personnalités spécifiques. À ce titre, ma méthodologie est proche de celle d’Alan
                  Gilbert, dont The Making of Post-Christian Britain [« La Fabrique de la Grande-Bretagne postchrétienne »] intègre toute une gamme de
                  facteurs, certains de très longue date et d’autres bien plus récents (même si je suis
                  en désaccord avec de nombreux points spécifiques dans son argumentaire). Cependant,
                  la plupart des études mettent l’accent sur un seul de ces niveaux d’explication. Par
                  exemple, un certain nombre de sociologues, parmi lesquels Steve Bruce et Karel Dobbelaere, se focalisent avant tout sur le processus de longue haleine de modernisation et
                  de sécularisation ; Callum Brown est très représentatif des chercheurs en histoire sociale et culturelle qui s’intéressent
                  avant tout à l’impact des changements sociaux les plus immédiats ; quant à Gérard
                  Cholvy et Yves-Marie Hilaire, ils mettent l’accent, comme beaucoup d’autres historiens des religions, sur le rôle
                  d’événements, de mouvements et de personnalités spécifiques. J’estime pour ma part
                  que les bouleversements religieux des années 1960 doivent être lus dans le contexte
                  d’évolutions bien plus longues des sociétés occidentales, qui incluent notamment la
                  montée en puissance de la tolérance religieuse depuis le XVIIe siècle, les critiques intellectuelles du christianisme qui remontent au XVIIIe siècle, les mouvements d’émancipation politique depuis 1789, ainsi que les changements
                  dans la manière d’envisager l’éthique en général et l’éthique de la sexualité en particulier
                  à partir d’environ 1890. J’ai également fait remarquer dans ces pages que la révolution
                  législative des années 1960 et 1970, qui traite de questions comme l’avortement, la
                  contraception, le divorce et l’homosexualité, a ses origines dans les années 1920
                  et 1930. Par ailleurs, les changements sociaux qui se produisent après la Seconde
                  Guerre mondiale jouent un rôle décisif en permettant la diffusion massive et la possible
                  mise en pratique d’idées qui étaient auparavant réservées à une avant-garde ou à des
                  groupes sociaux marginaux. J’ai tenté de mettre en lumière les effets divers de la
                  prospérité sans précédent dont jouissent les sociétés occidentales pendant les « longues
                  années 1960 ». Un facteur presque aussi important, cependant, est le déclin des identités
                  collectives centrales pour la plupart des sociétés occidentales dans la seconde partie
                  du XIXe siècle et la première partie du XXe, tout comme l’est la centralité croissante de la liberté individuelle. Des changements
                  fondamentaux se produisent également dans les domaines de la vie de famille, de la
                  sexualité et du rôle des femmes. De nouveau, les historiens ont tendance à mettre
                  l’accent sur une de ces dimensions du changement aux dépens des autres, alors que
                  c’est l’interaction entre des changements sociaux de différente nature, ainsi que
                  l’interaction entre changement social et évolution politique et religieuse qui rend
                  les années 1960 aussi explosives. Il faut à ce titre garder à l’esprit que la chronologie
                  du changement religieux aux États-Unis et au Canada entre 1945 et 1972 est très similaire
                  à celle de nombreux pays européens, bien que l’Amérique du Nord ait plusieurs années
                  d’avance en matière de prospérité. Les premières années de l’affluence américaine coïncident en effet avec
                  le pic de la guerre froide et la « renaissance religieuse ». C’est dans les années 1960
                  que les changements économiques et sociaux interagissent avec un nouvel esprit de
                  réforme politique et religieuse, auquel s’ajoute l’impact du mouvement des droits
                  civiques, puis de Vatican II, des nouvelles théologies radicales et, surtout, de la
                  guerre du Vietnam ; tous ces facteurs pris ensemble produisent un climat religieux
                  d’un genre tout autre.
               

               Les années 1960 sont une décennie charnière, qui séparent les années 1940-1950 des
                  années 1970-1980, et qui ont des aspects en commun avec chacune de ces deux périodes.
                  La grande majorité des individus qui deviennent adultes dans les années 1960 ont été
                  élevés dans la religion chrétienne, et cette éducation continue de constituer à bien
                  des égards (et de manière positive comme négative) une influence significative sur
                  leur pensée et leur comportement. Dans les années 1960, l’intérêt pour la religion,
                  en particulier le christianisme, est également à un niveau élevé, ce dont témoignent
                  avant tout l’impact de Vatican II et de livres comme Dieu sans Dieu, mais également, par exemple, les taux d’audience très élevés des émissions religieuses
                  à la télévision et le rôle de premier plan que jouent les Églises et les arguments
                  religieux dans de nombreux débats publics de l’époque, comme nous l’avons vu au Chapitre 10.
                  Cependant, une grande partie de cet intérêt pour le christianisme est de nature critique
                  et reflète l’insatisfaction que suscitent les réponses conventionnelles. Il s’agit
                  en effet d’une période où plus rien n’est sacré et où les interdits semblent n’exister
                  que pour être transgressés. Il ne faut pas pour autant en conclure que le christianisme
                  (ou la religion en règle générale) ne compte plus ; c’est en effet précisément parce
                  que les sociétés occidentales sont considérées comme « chrétiennes » que des chanteurs
                  comme John Lennon ou Mick Jagger ressentent le besoin d’affirmer avec tant d’emphase leur rejet du christianisme,
                  ou que la décision des Beatles d’aller en Inde avec le Maharishi Mahesh Yogi suscite autant d’intérêt dans les médias.
               
Le climat religieux évolue rapidement au cours de la décennie. Dans le cas du christianisme,
                  on peut distinguer le « ferment » du début des années 1960 et la « crise » de la seconde
                  partie de la décennie. Michael Gauvreau fait par exemple remarquer qu’en 1964, la plupart des observateurs catholiques au
                  Québec ont encore une vision très optimiste de l’avenir de la religion, sous l’impulsion
                  du vent de changement contemporain, mais qu’en 1971, l’un d’eux affirme que « l’incroyance »
                  est désormais la norme1. Le calendrier du changement varie en fonction des pays, mais s’il fallait choisir
                  une année qui marque le tournant des années 1960, ce serait 1967. Pendant la première
                  moitié des années 1960, on entend (comme à de nombreux autres moments de l’histoire
                  du christianisme) beaucoup de prophètes pessimistes ; ces Jérémie en puissance sont
                  souvent ignorés ou traités de réactionnaires sourds au besoin de changement. Cette
                  première partie de décennie produit également tout autant d’optimistes convaincus
                  de vivre une période de réforme enthousiasmante et féconde. C’est seulement dans les
                  dernières années de la décennie que l’ampleur de la crise se révèle pleinement aux
                  yeux de tous.
               

               L’un des arguments centraux de ce livre est que cette crise n’est pas due à une seule
                  cause qui éclipserait toutes les autres, mais à l’impact cumulé d’un ensemble hétéroclite
                  de facteurs plus modestes. Les modifications de l’identité et du rôle social des femmes,
                  que Callum Brown propose comme cause centrale de la crise dans The Death of Christian Britain [« La Mort de la Grande-Bretagne chrétienne »] est un facteur trop spécifique pour
                  expliquer entièrement cette dernière2. Par ailleurs, la « modernisation », concept que privilégient de nombreux historiens,
                  et, surtout, de nombreux sociologues, est trop généralisant et n’explique pas suffisamment
                  le fait que tant de changements clefs se soient produits à ce moment spécifique. Peter
                  Van Rooden, qui a conduit un vaste projet d’histoire orale sur le changement religieux aux Pays-Bas,
                  produit une analyse subtile et, à bien des égards, convaincante, de la manière dont les individus
                  qu’il a interrogés se remémorent et interprètent les modifications de leurs croyances
                  et de leurs pratiques religieuses. Cependant, Van Rooden considère lui aussi que de nombreux facteurs secondaires viennent alimenter une cause
                  principale, en l’occurrence un changement fondamental de mentalité qui naît de « la
                  pénétration au sein de la culture de masse de l’idéal et des pratiques du moi réflexif »3. Cette interprétation me semble surestimer les changements de mentalité, plutôt que
                  de comportement, de l’époque. Pour quelques « soixante-huitards », militantes féministes
                  ou fervents participants du mouvement charismatique, les années 1960 et le début des
                  années 1970 ont en effet révolutionné la compréhension du monde. Mais il existe également
                  de nombreux individus dont la pensée change de manière bien plus modeste, et la vie
                  de la plupart des gens reste essentiellement centrée sur le foyer et la famille, l’éducation
                  des enfants, le travail et les loisirs. Cependant, alors que la religion devient non
                  plus obligatoire, mais optionnelle, pour les adultes comme pour les enfants, les individus
                  réagissent différemment aux choix nouveaux qui s’offrent à eux. Le changement le plus
                  important est peut-être l’affadissement des identités collectives si importantes avant
                  les années 1960 et qui déclinent face au choix individuel, en partie parce qu’elles
                  semblent avoir servi leur but et fait leur temps, en partie parce que les mécanismes
                  qui permettent de faire respecter l’adhésion aux normes de groupe se sont affaiblis,
                  mais également parce que s’ouvre une série de possibilités nouvelles que la plupart
                  des gens n’avaient jamais osé même imaginer.
               

               J’ai mis en avant les changements dans au moins quatre domaines : les effets de grande
                  ampleur de la prospérité, qui affecte de manière significative les structures de la
                  vie du foyer et du quartier, mais qui ne change les mentalités, le cas échéant, que
                  très progressivement ; les changements dans les domaines du genre et de la sexualité ;
                  l’impact des mouvements et des idéaux nouveaux que résume à lui seul le terme « 1968 » ;
                  et les conflits qui naissent des tentatives de réforme de l’Église et de modernisation théologique,
                  et de la résistance qu’elles rencontrent. Les changements au sein des Églises ont
                  joué un rôle majeur dans l’accélération de la crise ; cependant, ils ont souvent été
                  décrits de manière trop étroite et univoque. Ainsi, Alan Gilbert développe l’argument intéressant selon lequel une grande partie des croyances religieuses
                  britanniques du milieu du XXe siècle prennent la forme « d’un engagement minimal couplé à l’acceptation elle aussi
                  minimale des croyances et des habitudes sociales dominantes » et que, dans ce cadre,
                  « tout ce qui perturbe le kaléidoscope des habitudes, des postulats et des opinions
                  préconçues crée d’emblée une situation culturelle nouvelle ». Il affirme ensuite que
                  John Robinson a fait l’erreur de perturber ce fragile agencement, se rendant ainsi coupable de
                  transformer des croyants passifs en sceptiques actifs4. Il n’existe cependant que très peu d’éléments concrets pour étayer cette séduisante
                  hypothèse. En guise d’illustration, Gilbert cite une lettre envoyée à John Robinson par l’un de ses détracteurs, mais omet de préciser que, d’après les éditeurs du recueil
                  dont est tirée la citation, la plupart des lettres adressées à Johnson expriment leur soutien. Il cite également pour illustrer les reproches émanant de
                  « théologiens et philosophes » deux critiques très agressives, sans toutefois, là
                  non plus, préciser que la plupart des critiques du livre de Robinson sont équilibrées ou franchement enthousiastes. Certains catholiques conservateurs
                  se montrent tout aussi prompts à accuser Vatican II de tous les maux de leur Église.
                  Cependant, comme Wilhelm Damberg et d’autres l’ont démontré, le concile constitue lui-même une réaction face à des
                  problèmes existants, parmi lesquels la baisse des vocations et, dans certains pays,
                  les départs en masse de fidèles5. Les mouvements de réforme de la première moitié des années 1960 et les réactions
                  qu’ils suscitent auprès des autorités ecclésiastiques contribuent indubitablement
                  à la crise de la seconde partie de la décennie, mais la relation est moins franche
                  que ce que certains de ces arguments laissent entendre. Tout d’abord, vers le milieu des années 1960, les espoirs
                  de changement au sein de l’Église atteignent des sommets peu réalistes, ce qui entraîne,
                  surtout chez les catholiques, une grande désillusion quand il apparaît clairement
                  que ces espoirs seront déçus. L’ascension rapide et le déclin graduel de l’Église
                  « progressiste » néerlandaise constituent un exemple typique de ce phénomène. Deuxièmement,
                  la quête d’un christianisme plus authentique conduit souvent à ignorer la loyauté
                  institutionnelle, l’identité confessionnelle, les rites et la pratique formelle. Le
                  « christianisme sans religion » a beau prétendre être plus chrétien que les formes
                  conventionnelles de foi qu’il cherche à remplacer, il affaiblit tout de même l’Église,
                  alors souvent perçue comme dépassée, voire nocive. La priorité totale accordée à l’action
                  politique par de nombreux chrétiens militants de gauche à la fin des années 1960 laisse
                  particulièrement peu de temps pour un engagement régulier au sein de l’Église (certains
                  y retourneront cependant dans les années 1970). Troisièmement, dans l’Église catholique
                  en particulier, la réaffirmation par le pape et les évêques des préceptes traditionnels
                  à la fin des années 1960 et dans les années 1970 ont rebuté beaucoup de croyants,
                  même parmi ceux qui avaient des espoirs de réforme plus modestes. Enfin, quatrièmement,
                  à cause de la combinaison de ces facteurs, de nombreuses Églises souffrent d’un déclin
                  significatif du recrutement clérical et l’Église catholique fait face à un mouvement
                  de démissions massives de prêtres et de religieuses, qui empêche de maintenir le niveau
                  de soin et de contrôle pastoral qui était la norme jusqu’alors.
               

               Pendant les années 1960, le champ des possibles s’élargit considérablement et des
                  idées et des modes de vie auparavant considérés comme ésotériques se banalisent. Nombreux
                  sont les espoirs politiques des années 1960 qui se dissipent dans les années 1970,
                  tout comme se dispersent progressivement les mouvements de la contre-culture, à l’exception
                  de certains, souvent liés à l’esprit de 1968, qui non seulement survivent, mais s’étendent
                  (c’est le cas en particulier des mouvements de libération des femmes). De plus, de
                  nouveaux modes de vie, qui avaient connu leur incarnation la plus spectaculaire au
                  sein de la contre-culture, se diffusent largement dans les années 1970 et les décennies
                  suivantes – non seulement les modes de vie qui tournent autour du sexe et des drogues,
                  mais également ceux en lien avec la religion et la spiritualité. L’affaiblissement
                  des Églises et de la chrétienté traditionnelle pendant les « longues années 1960 »
                  est dû en partie à la multiplication des alternatives et à l’émergence d’un climat
                  de pensée qui valorise davantage la quête individuelle et l’éclectisme que la stricte
                  adhésion à une orthodoxie, quelle qu’elle soit. À la fin du XXe siècle, cette tendance est poussée si loin que quand un journaliste demande au footballeur
                  David Beckham si lui et son épouse et chanteuse pop Victoria souhaitent faire baptiser leur fils Brooklyn, ce dernier répond : « Je veux absolument qu’il soit baptisé, mais je ne sais pas
                  encore dans quelle religion. »6

               La période d’émancipation collective du XIXe siècle et de la première moitié du XXe siècle a vu de formidables divergences dans les schémas d’observance religieuse au
                  sein des sociétés occidentales, où les membres de classes sociales et de communautés
                  ethniques et confessionnelles différentes (sans parler des particularismes régionaux)
                  adoptaient souvent des pratiques religieuses très différentes. Au fur et à mesure
                  que l’accent se déplace sur l’émancipation individuelle se développe la convergence,
                  et les différences s’atténuent. Le choix individuel joue un rôle de plus en plus important
                  dans les questions de religion et de spiritualité, et les différences entre les choix
                  que font des individus qui vivent à des endroits et au sein de groupes démographiques
                  et sociaux différents deviennent moins marquées. Peter Van Rooden reproche aux histoires des années 1960 de trop mettre l’accent sur « l’émancipation »7. Lui-même met en avant la pression continue qu’exerce le conformisme dans la société
                  néerlandaise : les formes de comportement attendues et, sous-entend Van Rooden, les perceptions du moi, ont certes changé, mais les comportements et les opinions
                  restent éminemment prévisibles. Si ces arguments sont importants, il me semble néanmoins
                  encore pertinent de prendre en compte tout particulièrement la philosophie de l’émancipation
                  individuelle des années 1960, à la fois parce que c’est en ces termes que les protagonistes
                  de l’époque pensaient leurs choix, mais également parce que la gamme de domaines dans
                  lesquels l’État, l’Église, l’employeur ou même la famille peut prescrire la conduite
                  à tenir diminue considérablement. De la même manière, la rhétorique de la « liberté »
                  constitue un aspect important du développement des « spiritualités alternatives »,
                  qui prétendent offrir des possibilités de développement de soi que les Églises rejettent.
                  Il n’en reste pas moins vrai que certains choix sont encouragés et d’autres rendus
                  plus difficiles par l’influence du cercle amical ou professionnel, ou encore des médias.
               

               Pendant les « longues années 1960 », de larges sections de la population de la plupart
                  des pays occidentaux prennent progressivement leurs distances avec le christianisme
                  et les Églises. Mais, tout comme il n’y a pas de facteur surplombant qui expliquerait
                  à lui seul cette prise de distance, ce processus ne suit pas un schéma unique. À un
                  bout du spectre se trouvent ceux qui rompent totalement avec le christianisme et les
                  Églises ; à l’autre bout, un nombre encore considérable de gens qui restent engagés
                  dans leur Église et qui acceptent le canon officiel. La plupart des gens se situent
                  quelque part entre ces deux extrêmes : ainsi, un des legs importants des années 1960
                  est le désir de beaucoup de croyants d’apporter leur propre réponse à de nombreuses
                  questions morales ou doctrinaires, sans consigne des autorités religieuses. On dénombre
                  également beaucoup de gens qui ne vont plus régulièrement à l’église, mais qui conservent
                  des liens avec le christianisme et l’institution religieuse. Comme nous l’avons vu
                  dans le Chapitre 9, l’éloignement de l’Église a tendance à se faire par étapes. Les
                  gens qui cessent d’aller à l’église tous les dimanches peuvent encore s’y rendre à
                  Noël. Ceux qui n’assistent jamais au culte peuvent tout de même avoir envie de faire
                  baptiser leurs enfants et de les envoyer à l’école du dimanche. De même, le fait de n’être
                  engagé dans aucune Église n’empêche pas de croire en Dieu, de prier et de se considérer
                  comme chrétien. Il s’agit d’une des formes de « croyance sans appartenance » décrites
                  par Grace Davie8. Bien souvent, la rupture franche avec le christianisme et l’Église ne se produit
                  qu’à la génération suivante ; parfois, cette rupture ne découle même pas d’une véritable
                  décision, puisqu’un nombre croissant de jeunes sont si peu exposés à la Bible ou au
                  rite et au langage chrétiens en grandissant que ces derniers leur apparaissent comme
                  étranges, et ne font pas tant l’objet d’un rejet au sens strict que d’une absence
                  totale de prise en compte. C’est peut-être la meilleure manière de voir l’impact religieux
                  de la « révolution sexuelle » : comme nous l’avons suggéré au Chapitre 8, rien ne
                  prouve qu’avoir une vie sexuelle en contradiction avec les préceptes de l’Église constitue
                  en soi une cause d’éloignement. Cependant, au fur et à mesure que les mœurs s’éloignent
                  de l’éthique prescrite par les Églises en matière de sexualité, la distance entre
                  ceux qui sont à l’intérieur et à l’extérieur de celles-ci s’accroît jusqu’à l’irréconciliable.
                  Dans le cas de la Grande-Bretagne, les données récoltées pour la période entre 1982
                  et 2002 correspondent davantage au modèle d’une distanciation progressive au fil des
                  générations qu’à celui d’un changement révolutionnaire sur une courte période. À partir
                  d’une série d’études réalisées pendant cette période, Alasdair Crockett et David Voas révèlent une baisse constante et relativement régulière de la proportion de gens
                  qui se réclament d’une religion entre le groupe né entre 1914 et 1923 et celui des
                  gens nés entre 1964 et 1973. La fréquentation des églises baisse de manière similaire,
                  bien que les différences entre cohortes soient beaucoup plus minces9. Il faut cependant se garder de généraliser à partir du cas britannique : on peut
                  tout à fait imaginer que des études similaires réalisées dans d’autres pays révèlent une chute bien plus abrupte de la fréquentation des églises pour la
                  génération née entre 1944 et 1953.
               

               L’éloignement des individus est un processus graduel qui est loin d’être terminé – aujourd’hui
                  encore, la majorité des habitants des pays occidentaux se décrivent comme chrétiens
                  et une minorité significative d’entre eux conserve un engagement actif auprès de leur
                  Église. Ce qui a changé bien plus rapidement est la manière dont les Occidentaux définissent
                  l’identité religieuse de leur nation. Dans les années 1950, la plupart des gens tiennent
                  pour acquis le fait qu’ils vivent dans un « pays chrétien ». Pendant les années 1960,
                  cette définition est de plus en plus remise en question et à partir des années 1970,
                  il n’est plus rare de se référer aux sociétés occidentales comme étant « pluralistes »
                  ou « postchrétiennes », voire « séculières ».
               

               Chacune de ces définitions a ses mérites et ses limites. Le terme « pluralisme » contient
                  le risque de niveler les différences de pouvoir et d’influence entre différents groupes
                  religieux ou antireligieux ; quant aux termes « séculier » ou « postchrétien » appliqués
                  au monde contemporain, ils ont tendance à homogénéiser les sociétés et à aplanir les
                  variations d’échelle sur l’étendue de l’influence des forces religieuses ou séculières
                  sur différents groupes sociaux ou domaines de vie. Citons en exemple d’une homogénéisation
                  excessive la définition d’Alan Gilbert d’une « société postchrétienne » comme une société au sein de laquelle les chrétiens
                  sont confinés à une sous-culture10. Il ne s’agit pas à mon sens d’une description exacte des sociétés occidentales de
                  la fin du XXe siècle. Si le nombre de croyants et de pratiquants décline indubitablement, les chrétiens
                  pratiquants continuent d’être bien représentés, voire surreprésentés dans les cercles
                  du pouvoir politique, des affaires, des professions libérales et des cadres, et même
                  des médias (pourtant souvent considérés comme le domaine le plus séculier de la société
                  contemporaine).
               

               En ce qui concerne la mesure dans laquelle les sociétés occidentales depuis les années 1960
                  peuvent être définies comme « sécularisées », gardons en tête que la sécularisation
                  peut signifier différentes choses, comme nous l’avons évoqué dans l’introduction du présent ouvrage,
                  où je faisais référence à la sécularisation sur le plan des croyances et pratiques
                  individuelles, sur le plan social et politique et, enfin, sur le plan culturel. Au
                  premier de ces trois plans, l’héritage des années 1960 est ambigu : d’un côté, la
                  fréquentation des églises chute et le nombre d’agnostiques et d’athées augmente ;
                  de l’autre, on voit également se développer des spiritualités « alternatives » de
                  toutes sortes, si bien que s’éloigner du christianisme peut aussi vouloir dire que
                  l’on prend diverses directions, dont certaines sont résolument séculières et d’autres,
                  non. Fait intéressant, le European Value Survey note que si les croyances et les pratiques spécifiquement chrétiennes déclinent entre
                  1981 et 1999, le nombre de personnes interrogées qui affirment croire en une vie après
                  la mort (pilier non seulement du christianisme, mais aussi d’autres religions et systèmes
                  de croyances) reste identique11. Au deuxième plan (social et politique), l’héritage des années 1960 n’est pas moins
                  ambigu : comme nous l’avons vu ici au Chapitre 11, les Églises continuent dans la
                  plupart des sociétés occidentales de jouer un rôle dans les secteurs de l’éducation
                  et/ou de la protection sociale, mais la professionnalisation et le besoin d’accommoder
                  un public mixte sur le plan religieux réduisent souvent l’influence des valeurs explicitement
                  religieuses au sein des institutions dirigées par l’Église. En Europe, les partis
                  chrétiens-démocrates, qui ont bien souvent dominé la vie politique dans les années 1940
                  et 1950, perdent du terrain à partir des années 1960. Par ailleurs, la religion occupe
                  une place de plus en plus importante dans la politique aux États-Unis à la fin des
                  années 1970. Et en effet, en Europe comme en Amérique, les Églises continuent de faire
                  office de conscience nationale, en exprimant des valeurs morales qui ne sont pas exclusivement
                  chrétiennes, mais qui sont souvent négligées par les grands partis politiques. Les
                  changements dans la relation entre le droit et la morale dans les années 1960 et 1970
                  sont souvent présentés simplement comme un avatar de la sécularisation – il s’agit,
                  comme nous l’avons vu au Chapitre 10, d’une simplification grossière d’un phénomène bien plus complexe.
               

               C’est sur le troisième plan (le plan culturel) que la sécularisation des « longues
                  années 1960 » est la plus visible. Dans mon livre Secularisation in Western Europe 1848-1914 [« La Sécularisation en Europe de l’Ouest entre 1848 et 1914 »], j’avance l’idée
                  que malgré le déclin de la fréquentation des églises en Angleterre, en France en Allemagne
                  pendant cette période, la religion continue de fournir un « langage commun », partagé
                  dans une certaine mesure par tous, à la seule exception des agnostiques les plus convaincus
                  et les plus militants – et même ces derniers se considèrent encore comme des athées
                  « protestants », « catholiques » ou « juifs ». La plupart des gens, quelles que soient
                  leurs croyances, continuent de participer aux rites de passage chrétiens ou juifs,
                  qui constituent des repères acceptés par tous pour marquer les grands moments de transition
                  de l’existence. Dans les années 1960, ce langage commun se délite : les identités
                  confessionnelles perdent en force, tout comme la sanctuarisation du dimanche, des
                  fêtes des saints ou des principales fêtes chrétiennes. Ceux qui n’ont pas de croyances
                  personnelles ressentent moins le besoin de participer aux rites chrétiens, ou décident
                  même que la décision la plus « authentique » est de ne pas y participer. Le langage
                  religieux joue également un rôle moins important dans la rhétorique politique, les
                  hommes politiques essayant de séduire un public désormais composé de croyants de toutes
                  obédiences ainsi que de non-croyants.
               

               Ces derniers changements peuvent être considérés comme un aspect de la sécularisation,
                  mais ils peuvent aussi être vus comme marquant plus précisément la « fin de la chrétienté » ;
                  je dis « plus précisément » ici à la fois parce que le christianisme n’est pas l’équivalent
                  de la chrétienté ni ne dépend du maintien de cette dernière pour perdurer, et parce
                  que ceux qui rejettent le christianisme ne le remplacent pas nécessairement par une
                  vision du monde purement séculière. La chrétienté était un ordre social au sein duquel,
                  quelles que fussent les croyances individuelles, le langage, les rites, et les préceptes
                  personnels et moraux du christianisme faisaient partie de l’environnement acquis. Quand les individus indifférents ou hostiles réclament le
                  droit de faire les choses différemment, un des piliers de la chrétienté s’effondre.
                  Un changement connexe est la reconnaissance par les législateurs (mais également par
                  de nombreux dirigeants d’Église) du fait que la société est désormais pluraliste,
                  et exige désormais de trouver des compromis entre différentes religions et valeurs
                  morales. Enfin, le facteur le plus important est le déclin de la socialisation chrétienne
                  de la jeune génération. Quand le christianisme déchoit en partie de sa position privilégiée,
                  les options en matière de croyance, de trajectoire de vie ou de « spiritualité » s’ouvrent
                  à un degré inédit depuis des siècles.
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